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A LA  FRANCE. 

Sur  le  trejpas  de  tres-haut^uijfantjàge,^ 
"Vertueux  feigneur  csdlfonfe  D ornano > 
<J%fartJc  hal  de  France, & Lieu- 
tenant general  pour  le  Roy 
en  Guyenne. 


A PARIS, 

Pour  T o v ss  a in  c ts  dv-Brày,  tue  Srinâ 
Iacques.aux  efpics  meurj. 

M.  D C.  Xl  ■" 


Qr «r ig* ,^»y : 

JrZzX  XSt 

discovrs 

CONSOLATOIRE 

A LA  FRANCE. 

Sur  le  trefpas  Je  trefhaut,  puijfmt/age 

& Vertueux  Seigneur  Jlfonfè  Dor- 
nano  , sJMarefchal  de  France  , 
Lieutenant  general  pour  le  Roy  en 
Guyenne. 


y**"se  jq  E cïi{grace  quj  touche 

le  public  demande  au  (fi 
vne  côfolation  publique; 
Ceft  pourquoy,  6 France!  en  la 
perce  que  tu  as  faide  de  Monièi- 
gneur  le  Marefchal  Dornano,  j’ay 
creu  que  ton  afflidion  allant  au 


J 


pair  auec  ton  dommage,  te  feroit 
îortir  des  termes  de  la  conltance.fi 
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amour  qu  on  doibt  à Ion  pays  ne 


que  j’afrache  par  charité  d’vii  ef- 
pritqui  par  raifon  participe  à ton 
malheur.  Je  veux  eflayer  d’arrefter 
la  violence  de  ton  ennuy:  Car  te 
reprefentât  les  lôgs  & vtiles  ferui- 
ces  que  tu  as  receu  du  deffunét,  la 
pieté  enuers  Dieu , fa  fidelité  en- 
uers  tes  Roys,  fa  generofité  à l’en- 
droit d’vn  chacun  : Bref  tout  ce 
qui  a illu  ftré  fà  vie  & fon  trefpas,& 
ne  voyant  plus  deuant  tes  yeux  vn 
homme  fi  digne  & fi  parfait  : Il  eft 
croyable  que  tu  fondras  toute  en 
pleurs,  &pe  nieras  encores  ne  l’a- 
uoir  pasaffez  pleuré,  comme  à la 
vérité  la  grandeur  de  ta  perte  ofle 
le  nom  d'excez  au  torrent  de  tes 
larmes  j Mais  de  quelles  raifons 
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retiroit  quelque  particulier  de  la 
foule  de  tes  enfans  affligez  pour 
gaigner  le  deuant  à l’impatience 
de  ta  douleur , ainfi  en  ce  difcours 
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pourray-je  cobatre  ton  infortune, 
pour  en  alléger  le  reffentiment  î 
Puis-je  trouuer  des  paroles  de  con- 
folation  pour  des  effeds  de  mal- 
heur fi  fanglans , & n’ell-  ce  point 
faire  le  temeraire  en  voulant  faire 
le  charitable  > Que  fi  ie  reprefente 
icy  les  perfedions  de  ce  cher  offi- 
cier de  ta  Corône,  ( corne  ia  gloire 
&monaffedion  m’en  prenent,) 
I’irriteray  ton  mal , & feray  vne  a- 
' dion  contraire  à mon  deffein,fi  ie 
les  celeauffipour  flatter  ta  playe, 
ie  priue  les  cendres  des  plaintes  & 
des  regrets, à quoy  vne  douleur  fi 
légitimé  t’obligexaquelle  nefçau- 
roit  eftre  trop  violente  fi  tu  la  me- 
fures  à ton  dommage.  Moy-mef 
me  qui  fais  icy  l’office  de  confola- 
teur  ne  puis  prendre  pour  moy  le 
remede  que  ie  te  veux  offrir, & fais 
en  ma  tnffeffe  comme  les  enfans 
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quiayans  perdu  leur  pere  tafchet 
en  pleurât  de  conloler  leur  mere: 
mais  c’eltauecvne  voix  interrom- 
pue de  langlots  & bégayante  de 
dueil.  Monfcigneur  le  Maref. 
chalDornano  avant  ayme  en  pere 
les  peuples  qm  elfoient  loubs  la 
charge,  il  y a de  l’apparence  que 
tu  le  regretes  en  mere,&  que  moy 
comme  vn  de  tes  enfans  affligez 
deburois  pluftot  trouuer  juftestes 
larmes  que  chercher  les  moyens 
de  les  appaifer.aulh  bien  mon  es- 
prit preocupé  de  ce  relfentiment 
ne  peut  enfanter  des  termes  de 
confolation  enconceuât  despen- 
fées  de  douleur.  Que  deuiendra 
donc  mon  delfeîn  , & de  quelle 
forte  côpoferai  je  ce  difcours,pour 
le  rendre  conforme  à Ion  tiltre? 
Cherchons/)  France!  vn  rnoyé  qui 
fans  démentir  les  premiers  traicfs 
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de  ma  plume  te  laifTe  paifible  en 
tes  foufpirs , & fi  ta  playe  eft  trop 
reftente  pour  eftre  fi  toit  confoli- 
dée,  & que  ie  veüille  anticiper  le 
temps  propre  à tag-uerifon:  garde 
ce  dilcours  jufques  à ce  que  tu  lois 
plus  habille  à reçeuoir  de  la  con- 
f olation,mais  pour  y ef  re  plus  dil- 
polee  penle  pluftoftà  l’aduantage 
que  tuaseuaejoüyr  d’vn  fi  digne 
lubjet,  qu’au  dommage  de  l’auoir 
perdu,  à fin  que  le  melme  remede 
qui  lcruiraà  ton  foulagemét  puif- 
fe  ferait  à l’honeur  de  la  mémoire. 
D'exprimer icy  Iesà&es  memora- 
blés  de  la  valeur,  (defquels  tu  t’es 
heureulement  & glorieufement 
preualuë.)  Ce  lubjet  demande  le 
labeur  d’vn  Hiftorien , pour  eftre 
marqué  dans  les  Annalies  parmy 
les  euenemens  mémorables  d’vn 
Eftattle  diray  feulemét  que  depuis 
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fon  enfâce  jufques  à fa  vieillefle,  il 
n’a  point  ceflédeleruirtesRoys^ 
cômençeat  au  Roy  Charles  neuf- 
ielme , & continuant  iufques  à ce- 
luy  foubsleregneduquelnousvi- 
uons,présdequi  &pour  qui  fon 
zele , la  fidelité  & Ion  courage  ont 
fait  des  merueilles,  dequoy  tes  câ- 
pagnesôc  tes  villes  porteront  à ja- 
mais telmoignage , & que  les  ba- 
tailles, les  côbats  & les  alfaulrs  luy 
onttoufiours  efté  dés  exercices  fi 
doux  qu  il  louhaitoit  de  finir  fes 
jours  au  milieu  désarmées.  Auflj 
éftoient-cé  les  belles  efcoles  ou  il 
auoit  appris  les  leçôsde  l’honeur, 
& comment  ilfàloit  acquérir  auec 
les  armes  de  Caualier  lefpee  de 
Marefchal  de  France  : il  eit  ainfi 
monté  à la  gloire  de  degré  en  de- 
gré^ à forcé  auec  les  puilTances 
de  fa  vertu,  l’ingratitude  de  la  for- 
tuné 
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tune,  qui  donne  bien  fouuent  le 
moins  à ceux  qui  méritent  le  plus: 
Mais  n’elf-  ce  pas  l’offécer  de  méf- 
ier la  fortune  parmy  (es  grâdeurs? 
luy  qui  l’a  toufiours  mefprifee  8c 
creu  qu’elle  ne  luy  pouuoit  don- 
ner ce  qu’il  ne  deman  Joie  qu  a fon 
efpee  , puis  qu’il  fçauoit  que  la 
vraye  grâdeur  dépend  pluftot  des 
belles  &vertueülesa£tiôsquedes 
faueurs  du  hazard  : il  cherchoir  de 
l’honneur  & non  des  biens,  8c  de- 
droit  pluftoft  enrichir  fes  enfans 
de  r exemple  honorable  de  (a  vie, 
que  des  trefors  de  la  fortune.  Ainfi 
Paulus  Æmilius  aima  mieux  agrâ- 
dir  par  (es  côquelles  la  république 
Romaine  que  fa  maifon,  eftimant 
qu’il  (ail oit  affez  pour  Fabius  & 
pour  Scipion  fes  enfans ,,  de  leur 
laiflèr  en  mourant  l’exemple  & 
l’image  de  fa  vie  vertueufe:  Noftre 
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deffund,  corne  s’il  eut  voulu  que 
fes  dernieres  adions  eulfent  con- 
firmé' ce  que  je  dis  de  fa  magnani- 
mité,tefmoignaà  M effieurs  (es  en- 
fans  qu’il  efioit  plus  contant  de 
leur  laifler  la  gloire  en  partage , 
que  s’il  leur  eut  donévn  riche  hé- 
ritage de  biens  temporels.  Aquoy 
adjouftant  l’exhortation  derniere 
d’vn  bon  pere  : Il  leur  recomman- 
da le  feruice  que  les  hommes  doi- 
uentàDieu,&  à leur  Prince.  Par- 
my  ces  genereufès  faillies  dvn 
amour  paternel  la  confiance  fai- 
foit  des  miracles  enuers  lès  amys& 
lès  feruiteurs, de  quirafflidion  luy 
efiantplus  léfible  que  fes  propres 
douleurs:  il  les  exhortoit  à la  patié- 
ce,  & leur  montroit  en  fes  adions 
làintement  mourantes  les  précep- 
tes de  bien  mourir,  comme  en  les 
jours  vertueufementpaflèz  il  leur 


Il 

auort  monftré  les  reigles  de  bien 
viure.  Toutes  ces  confiderations 
de  là  fin, o France!  te  doiuent  faire 
eftimerheureufe  d’auoirefté  l’ef- 
pace  de  quarante  ans  fidellemeoc 
feruie  de  ce  grand  perfonnage,  à 
qui  tu  neulfes  peu  refufer  des  tri. 
omphes  durant  la  vie,  ny  de  riches 
Itatuës  apres  là  mortj  fi  les  formes 
des  recôpences  de  ce  fiecle  eftoiéc 
fcmblables  a celles  de  l’antiquité. 
Au  moins  ne  luy  peus.tu  delnier 
les  hommages  qui  font  deubs  à là 
mémoire.  Tes  filles  (particulière- 
ment la  ville  de  Bordeaux,l’vne  de 
tes  plus  illuftres)  la  capitalle  de  fon 
gouuernement,&  celle  où  il  auoic 
eltably  fon  plus  doux  foin  g,  fona- 
mour , 8c  là  demeure  luy  doibt  co- 
rne a vn  autre  Publicolà,pere  du 
peuple,  les  m ëfm es  honneurs  que 
Rome  rendit  à ce  Capitaine  Ro- 
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main  apres  (a  mort:  Aufli  la» il  fi 
chèrement  ay mee  qu  apres  auoir 
perdu  l’efperance  d’y  retournervi- 

uant,il  defira  que  fon  corps  y fut 

porté  , comme  fi  par  teftamét  il  le 
luy eut  donné , & qu.  il  eut  voulu 
que  ces  reliques  mortes  euflét  fer- 
u y dvn  gage  perdurable  de  1 affe- 
ct ion  quil  luy  auoit  portée  durant 
la  vie-  Que  la  ville  de  Bourdeaux  H 
donc  recueille  honorablement  fes 
cendres,  puis  que  les  feux  de.  fon  j 
amour  enuers  elle  eftoient.fr  ar- 
dans , quelle  en  garde  1 image  , 
dans  le  cœur  pour  fhonorer  & en 
recommander  la  louange  a fes  en- 
fans,  à fin  que  fucçeihuement  de 
pere  en  fils , la  mémoire  de  fon 
eher  Gouuerneur  foit  célébrée*  Et 
toy,  ô Frâcei  lotie  de,  plains  le,&  te 
çonfole  en  ta  difgrace , fes  vertus, 
ton  dommage  , & la  gloire  d.a* 
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uôir  pofTedé  ce  glorieux  orne- 
ment de  ta  Coron  ne  te  conuientà 
ces  trois  chofes , comme  il  eft  di- 
gne en  fa  pieté , en  fa  vaillâce  & en 
iacourtoife  d'eftre  honoré  & re- 
gretté des  deuots,  des  guerriers,  & 
Bref,  de  tout  le  monde.  le  prie 
Dieu,  ô France,  de  te  combler  de 
toute  forte  de  bénédictions. 
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A LA  MEMOIRE  DE 

MONDIT  SEIGNEVR  LE 
• Marefchal  Dornano. 

-,  . * jf 

■k 

\ 'i  \ r ; • STANCES. 

SI  la  France jamais  à refiandu  des  larmes , 

Pour  ceux  que  fonferutce  a conduit  aux  alarmes 
File  A droit  de  pleurer  pour  celuy  que  le  fort. 

Nous  a ~\oulu  rauir  par  fa  cruelle  enutc,\ 

It  de  qui  les  exploités  ont  honoré  fa  “V/* 

Comme  fit  pieté  fiuft  honorer  fa  mort . 

Tout  ce  que  la  ~\ertu  peut  faire  fur  U terre. 

Soit  en  1/n  temps  de  paix  ou  bien  durant  U guerre. 
Ce  guerrier  ta  fuel  ''voir  Cr  fi  parfaitement 
Que  fai  fiant  à ïamau  honorer  fa  nirmotre. 

On  ne  pourvoit  celer  it 
Sans  mon  fi  ter  trop  d 

Guidé  du  feul  dtfir  de  feruir  les  Monarques, 
il  nom  en  a laijfé  de  fi  loisibles  marques, 

Qu  elles  peuuenr  feruird*  ï>n  exemple  aux  François, 
Puifque  fies  allions  font  autant  de  modelées , 

Pour  leur  apprendre  à ~\ture  fi  montrer fidelles 

En  ce  qnils  dojbuent  rendre  au  feruice  des  Rpys* 


' fujett  de  fa  gloire 
erltCie  ou  peu  de  tugement. 
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Ce  gut  trier  dp  a fêtent  les  degrex.  de  Taagt* 

En  fer u tint  le  public  auec  ceft auantage 
Qu* il  na  ixmats  Àefiheu  de  fit  fidelité* 
il  a fai  fl  ~\eotr  fin  tme  en  Vertus  fi  fécondé. 

Que  parmy  [es  grandeurs , il  ~\iuoit  dans  le  monde 
Comme  Mutent  les  Samcls  parmy  l'humilité. 

isfufîj  faifiit-il  heoir  des  prennes  manifestes, 
Qu  il  afiiroit  pluflosl  à des  grandeurs  celefies , 

Qu  k celles  que  le  fort  peut  donner  aux  mondains 
Et  bien  que  ce  qui  rend  les  âmes  efhmees , 

Luy  fit  chercher  l'honneur  au  milieu  des  armées^ 
Le  monde  efioit pourtant  fobtefl  de  fes  defdatns * 

N* ayant  en  fies  defirs  que  U ~\ertu  pour  guidé 
il  efîoit  enflammé  du  mefmefeu  dé éAlcide , 

Mais  fis  Monfires  eïhnent  les  hommes  Vicieux, 
Quileuft~\oulu  dompter  par  t honorable  exemple* 
Ve  fis  rares  Vertus  qui  mentent  ~\n  temple  s 
si  f on  en  donne  a ceux  qui  pojfedent  les  Cicux. 


Dornano  tes  ejfefls  me  fir  tient  de  matiez 
Pour  chanter  en  ton  nom  ~\ne  louange  entière* 

En  foujjnrant  le  dueil  qui  ~\icnt  de  ton  trcjfas* 

Si  mon  ejprtt  efloit  efgal  a mon  dommage * 

Mon  cœur  tepourmt  rendre  affe^digne bornage; 
Mais  ce  que  l*~\n  youdroit  l' autre  ne  le  peut  pas. 


Autrefois  toy  “Y tuant  i ay  chanté  tes  louanges* 
Vont  le  fuhjefl  cogneu  dam  les  terres  effranges , 
lAmrne  iuftement  les  plus  rares  e frit  s'.  % 
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Maintenant  a ta  fin  il  faut  que  Pont  honore 
^Auec  pim  deratfon  que  l' on  na  fatft  encore , 

Car  la  mort  des  humains  faiclcognoislre  leur  pris. 


Vis  glorieux  au  Ciel , cependant  que  les  hommes, 
Celcbrent  tes  honneurs  en  ce  monde  on  nom  femmes, 
Et  s'il faut  parmy  nom  tenir  pour  écrite'. 

Que  ceux  qtA  font  heureux  en  la  ~\ie  féconde 
Ont  charitablement  quelque  foin  de  ce  monde ; 
Tiens  quelque  feing  de  nom  par  cefle  chanté . 


Et  bien  que  ton  repos  finiffe  tes  demandes, 

Et  que  dans  ceba4  lieu  tu  ne  nom  recommandes. 
Que  ce  qui  peut  feruirau  bien  de  tes  enfant. 

Si  Voulons  nom  pourtant  en  faueur  de  ta  gloire, 
Conferuer  chèrement  au  fond  de  la  mémoire’. 

Ta  pieté , ton  nom  £r  tes  faifts  triomphant. 


De  Neryeze. 
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